L’événement raconté est, en substance, du même genre que les six retours à la vie rapportés dans la Bible. La vie est rendue par Élie au fils de la veuve de Sarepta (1 R 17, 17-24), par Élisée au fils de la Sunamite (2 R 4,18-37), par Jésus à la fille de Jaïre (Mc 5,22-43)  et au fils de la veuve de Naïm (Lc 7,11-17), enfin par Pierre à Tabitha (Ac 9,36-42) et par Paul à Eutyque (Ac 20,9s). Comme dans tous les récits bibliques de miracle, une limite jugée insurmontable est franchie par le thaumaturge, dont la mission spirituelle peut ainsi être reconnue par les témoins, et l’œuvre suscite la louange de Dieu. Dans les cas énumérés, le décès est récent ; dans le récit johannique, de ce jour, Lazare est mort depuis quatre jours et enterré. 
Selon la croyance populaire, entérinée par les rabbins, l'âme du défunt rôdait encore pendant trois jours autour de son corps avant de s'en aller au lieu des morts. Elle ne s’éloignait définitivement du corps que le quatrième jour, lorsque la corruption commençait à se manifester. Dans le récit de Jean, Jésus arrive quatre jours après le décès, montrant ainsi que Lazare était vraiment mort (vv. 7.39). En conséquence, l’efficacité de la parole de Jésus n’en est que davantage mise en valeur. Tous les signes de la mort sont là, mais grâce à une parole, le mort va revivre. Jésus appelle Lazare par son nom, mais il le fait d’une voix forte (v. 43) qui n’est pas sans évoquer la voix forte du don de la Torah au Sinaï (Dt 5,22). 

La foi en la résurrection est apparue très tardivement en Israël ; elle n'est affirmée très clairement qu'au deuxième siècle av. J.C. à l'occasion de la terrible persécution du roi grec Antiochus Epiphane ; et à l'époque du Christ, elle n'est même pas encore admise par tout le monde. Marthe et Marie font visiblement partie des gens qui y croient. Mais il s'agit encore d'une résurrection  pour le dernier jour. Quand Jésus dit à Marthe « Ton frère ressuscitera », Marthe répond : « Je sais qu'il ressuscitera au dernier jour, à la résurrection ». Jésus rectifie : il ne parle pas au futur, il parle au présent : « Moi, je suis la résurrection et la vie... Tout homme qui vit et croit en moi ne mourra jamais... Celui qui croit en moi, même s'il meurt, vivra. » La résurrection, c'est ici et maintenant : celui qui, par la foi, est tourné vers le Père, ne connaîtra pas cette mort qui est une vie séparée de Dieu.  
Fait étonnant. Au message des sœurs de Lazare : « celui que tu aimes est malade », Jésus se borne à une déclaration concernant non Lazare mais sa maladie. Il laisse entrevoir que la maladie en question aboutira à son dessein de vie, donc à l’inverse de son issue prévisible. Au lieu de se hâter vers Béthanie, Jésus demeure deux jours pleins sur place. Ce délai n’a pas pour but de donner à Lazare le temps de mourir afin que Jésus lui redonne vie : Lazare est mort et Jésus le sait (vv.11.14.17). En fait, les deux jours conduisent au troisième, qui a été à Cana celui de la manifestation de Jésus aux disciples (2,1). Jésus se réjouit même d’avoir été absent : n’est-ce pas impliquer que, s’il avait été présent, Lazare ne serait pas mort ? C’est ce que rediront spontanément les deux sœurs (vv. 21-32). La joie qu’éprouve Jésus vient de ce que la foi des disciples sera éclairée pleinement, sous-entendu : par le retour de Lazare à la vie. L’événement est si présent à sa pensée que, en achevant le dialogue comme il l’a commencé (« Allons »), Jésus ne dit pas « en Judée » (c’est-à-dire à la mort), mais « Allons à lui », à celui qui, mort, va revivre.

Lazare ressuscité sort du tombeau les « pieds et les mains liés de bandelettes, et son visage était enveloppé d’un suaire ». L’ordre de délier Lazare qui complète l’action même de la résurrection, signifie que Jésus qui a rappelé Lazare de la mort à la vie, le rend également à la liberté des vivants. Cet ordre devient ainsi un signe de libération. Si l’ordre de délier Lazare est une manière de le renvoyer au quotidien, alors nous pouvons vérifier le pouvoir que possède Jésus de vivifier et de délier dans le quotidien. Déjà, le nom, Lazare est riche de sens: (El éasar, en hébreu) veut dire «celui-que-Dieu-a-secouru»! Alors, Lazare, enfermé dans le tombeau, ne serait-il pas le symbole de tous ceux et celles qui vivent sans relation, renfermés sur eux-mêmes, attendant une parole qui brisera le cercle mortifère dans lequel ils se trouvent? Lazare, qui sort pieds et mains liés de bandelettes, ne serait-il pas l’image de ceux et celles qui sont privés de leur «agir» et de leur «mouvoir», manifestations de la Vie même? Et, avec ce suaire posé sur son visage, Lazare ne serait-il pas figure de tous ceux et celles qui sont privés de regards humains, ou sur qui on a posé un voile qui étouffe leur parole ? Enfin, Lazare ne représenterait-il pas l’humanité emprisonnée dans le Tombeau de la haine, du mépris, du déni, du pouvoir, etc., ceux et celles dont l’horizon serait bouché comme par une énorme pierre? Nous sommes invités à prendre chacun notre part au salut, comme Jésus le demande à l’entourage. Il ne dit pas: « Toi, la pierre, soulève-toi!» mais: « soulevez la pierre!» Il ne dit pas non plus: « Liens, déliez-vous!» mais: « Déliez-le et laissez-le aller!». Nous sommes bel et bien associés au salut des autres. Comme communauté, notre foi est donc nécessaire au salut de ceux qui vivent comme des êtres en sursis, qui survivent au lieu de vivre, dont l’être est comme en sommeil ! Comme communauté, notre foi peut alors permettre au Ressuscité de manifester sa force de vie et sa victoire sur les puissances de Mort. Quand il s’agit de Dieu, il s’agit toujours, mais alors toujours, de la vie.
